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ATÈRTISSÊMÈNT. 



^ette lettre i partie de Paris le iS aigrit ^ 
et arrivée a Berne le i^ i y fut lue le len* 
demain ^ en présence de tous les membres 
de la famille de M* De Haller. Ils enfu-* 
rent *ulifement touchés^ et ils se sont tm^ 
pressés d assurer ï Auteur ^ ijue son retour 
à tEglise Catholique n'avait point affaibli 
leur attachement pour lui. Des personnes 
respectables ayant cru ^voir dans ce tte lettre 
quelques vérités utiles , M. De Haller a 
consenti à ce quelle fût rendue publique ^ 
et sans rien supprimer de ce qui se trouve 
dans l'original , il s'est permis seulement 
quelques légères additions^ _ 
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LETTRE 

DE M. CHARLES-LOUIS 

IDE HALLER 

MEMBRE DU CONSEO;, SOUVERAIN DE ÉBRNE, 

' A SA FAMILLE 



.^our lut dècmrer don retour à 
(^aénoliau^^ J^/wJioltaue eé (/homalne 



IVJIa chère et bien-aimée épouse, et vous 
mes très-chers frères ^t soeurs , beaux-frères 
et belles^- soeurs , austquels }e suis bien ten^ 
^Iremeitt attaché, soit par les, liens du sang, 
«oit p0r upe ailiam^ dont je in*honore , et 
par le souvenir de tant de bienfaits : je ne 
pensais pas <|ue je serais jamais dans ie cas 
de vous faite de Paris une ouverture qui 
vous sntipFfi^ndra et vous affligera peut-élre^, 
qui me courte aussi par cette seule rajison , 
mais à laquelle^ la nécessité m'oblige, ejt 
.qui, :t^ Qtt tard, se tournera pour vous en 
consolation et en joie. Depuis longues an- 
nées nous vivons ensemble dans la meilleure 
harmonie; le ciel l'a récompensée par toute^ 



Digitized by 



Google 



(2) 

5ortes de bénédictions; accordez-moi encore 
votre amitié, écoutez-moi avec bonté, dan^ 
une des époques les plus décisives de ma vie. 
Vous connaissez depuis long-temps , et 
par mes discours et par les bruits publics, 
mon penchant pour l'Eglise catholique , qui 
n'est autre chose que la société univerâelle 
des Chrétiens. Ce penchant ne date pas 
d'aujourd'hui ; personne ne m'y a engagé , 
personne ne m'a solUcité; il est le fruit na- 
turel d'un bon cœur , d'une raison saine , 
et de la grâce ' particulière de Dieu, qui, 
dans le cours de ma vie, m'y a conduit d'une 
manière presque miraculeuse. Mes frères et 
sœurs se rappeleront peut-être avec quelle 
équité feu notre père * parlait souvent des 
Catholiques au sein de sa famille ; il les con*- 
naissait par nombre de relations litiérai» 
Tes , il les aimait, et en justifiait même la 
croyance sur divers points. Ce ^germe s'est 
développé dans moi, et malgré les erreurs 
de ma jeunesse, mon ignorance du moins 
îie fut jamais une répugnance. La beauté 
des temples catholiques éleva toujours mon 
■âme vers des objets religieux; la nudité des 

* Théof»hile-EiiUDanuel de Hallcr , du cofliseH souverain de 
Berm et baillif à Nyoo , auteur de U Bibliothèque de Vhittoire 
suisse , oioi't en i;b6. 
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nôtres 9 dont on a fait disparaître jusqu'au 
dernier emblème du Christianisme, la sé- 
cheresse de notre culte me déplut , il me 
semblait souvent qu'il nous manquait quel- 
que chose ,' que nous étions étrangers aa 
milieu des Chrétiens. Vous trouverez déjà 
des traces de ces dispositions dans un Eloge 
de Lavater que je fis , il y a vingt et un ans , 
à Weimàr. On avait reproché à cet homme 
célèbre le mênoe penchant; je cherchai à le 
justifier, et quoique, hélas! je n'eusse alors 
d'autre religion que la religion dite natu- 
relle, ou plutôt celle que je me faisais à 
moi-mêrate , la manière dont j'y parlais par 
les seules lumières du bon sens, de la con- 
fession, de l'abstinence périodiques consi- 
dérée comme un exercice de privation, de* 
la décoration des temples , de la cérémonie, 
du lavement des pieds , et même de l'unité 
de UEglise, frappa d'étonnement même de 
savans catholiques. Pendant mon émigra- 
tion j'appris à connaître beaucoup de pré- 
lats et de prêtres catholiques , et quoiqu'ils 
ne me parlassent jamais de religion , ou du 
m.oins qu'ils ne cherchassent pas à ébranler 
ma croyance , je ne pus qu'admirer leur es- 
prit de charité, leur résignation au milieu de 
tous les outrages, et, j'ose le dire, même 
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léfiii*s lumières et leurs ptofondes connaiis^ 
sànces. Je ae sais quelle secrète sympathie 
Aî'attira vers eux, et Comment ils m'iûspi- 
rèrent toujours tant de confiance, L étude des 
Kvres sur les sociétés secrète^ et révolu- 
tionnaires de TAUemagne , me montra 
îexemple d'une association spirituelle, ré- 
pandue sur tout le globe pour enseigner , 
maintenir et propager des principes impies , 
détestables, mais néanmoins devenue puissante 
par son organisation, l'union de ses membres 
et les divers moyens qu'ils ont employés 
pour arriver à leur but; et bien que ces so- 
ciétés m'inspirassent de Thorreur, elles ftie 
firent cependant sentir la nécessité d'une 
Société religieuse contraire, d'une autorité 
enseignante et gardienne de la vérité, afin 
de mettre un frein aux écarts de la raison 
individuelle, de réunir les bons etdempêohei 
que les hommes ne fussent livrés h toul 
vent de doctrine; mais je ne me doutais pai 
encore , et je ne m'aperçus que beaucoup 
plus tard , que cette société existe^ daiiî 
l'Eglise chrétienne , universelle ou catholi 
que, et que c'est là la raison de la haîn^ 
qu'ont tous les impies contre chatte Eglise 
tandis que toutes les âmes honnêtes et peli 
gieuses , même dans les confessions sépa 
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rées , se rapprochent d elle du moins p^s 
sentiment. Pendant mon séjour à Vienmè^^ 
bien que ma conversion eût pu alors m êtro 
utile sous des rapports temporeU , je n y 
pensai même pas , et personne ne m'en 
parla. Tout au plus quelques bonnes âmes qui 
me voulaient du bien, voyant mon cœur sa n^ 
haine et mon esprit sans préjugés , laissèrent 
percer des voeux ou de légères insinuations. 
Un jour, en passant devant une liln'airie, je 
vis un petit livre destiné pour le peuple , 
et où sont expliqués tous les rites et céré- 
monies de l'Eglise catholique , je Tachetai 
par pure curiosité , et je le possède encore, 
ijuelle ne fut pas ma surprise en y appre^ 
liant tant de choses instructives , le sens , 
le but et Futilité de tant d*usages que nous 
prenons pour des superstitions ! Mais c© 
, furent surtout mes réflexions et mes études 
politiques qui me conduisirent peu à peu à 
reconnaître des vérités que j*étais loin de 
prévoir. Dégoûté <ies fausses doctrines do* 
minantes, et y voyant la cause de tou^ les 
maux, la pureté de mon coeur me fit tou- 
jours rechercher d'autres principes sur I!o- 
rigine légitime et la nature des rapports 
sociaux. Une seule idée , simple et féconde , 
véritablement inspirée par la grAçe de Dieti, 
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celle de partir d*en haut , de placer dans 
r^rdre du temps, et dans la science copame 
clans la nature, le père avant les enfans , le 
maître avant les serviteurs, le Prince avant 
les sujets, le docteur avant les disciples , 
amena de conséquences en conséquences 
le plan de ce livre, ou de ce corps de doc- 
trine , qui fait aujourd'hui tant de bruit en 
Europe, * et qui , j'ose le dire , est destiné 
peut-être à rétablir les vrais principes de 
la justice sociale, et à réparer beaucoup de 
maux sur la terre. Je me représentais donc 
aussi une puissance ou autorité spirituelle 
préexistante , le fondateur d'une di3ctrîne 
religieuse, saggrégeant des disciples, les 
réunissant ^n société pour maintenir et pro- 
pager cette doctrine , leur donnant des lois 
et des institutions, acquérant peu h peu des 
propriétés territoriales pour satisfaire aux 
divers besoins de cette société religieuse, 
jpouvant même parvenir h une indépendance 
extérieure ou temporelle , etc. Consultant 
ensuite l'histoire et rexpérience , je vis que ' 
tout cela s'était ainsi réalisé dans rEglisê 
catholique , et cette seule observation m'en 

* Restauration de la science politique , ou Théorie de Perdre 
gocial naturel , opposé à la chipière de Fëtat civil factice. 
Wiûtersthur, i8i6-i8ai, ij yol. in-a<> 
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fit^réconnaître la nécessité, la vérité, la lé- 
gitimilé. Des personnes pénétrantes parmi 
les Catholiques remarquèrent cette propen- 
sion déjà dans V Abrégé de la science politi- 
que^ que je fis imprimer en 1808 , et me 
dirent que je partageais leur foi sans le. 
savoir. La lecture attentive et fréquente de 
la Bible me prouva bien plus encore que je 
ne m*étais pas trompé ; car avec cet esprit de 
justice et d'impartialité que Dieu m'a donné, 
je ne pu3 y méconnaître d'innombrables passa- 
ges qui n ont de rapport qu'à un royaume de 
Dieu sur la terre , c est-à-dire , une Eglise on 
une société d© fidèles, que saint Paul appellà 
le corps de Jésus-Christ , * ayant son chef et 
ses membres, destinés à maintenir et à per- 
pétuer la religion chrétienne, à, rassembler 
les bons , à les séparer des méchans , à les 
fortifier par leur réunion; passages que nos 
ministres ne citent jamais, psjrçe que dans 
le sens protestant , il est impoissible de leur 
donner une explication simple et naturelle. 
Le petit ouvrage que je publiai en 181 1 ^ 
sous le titre de Religion politique , ou de 
Politique religieuse^ et qui n'est qu'un rap- 
prochement de passages de l'Ecriture sainte 
sur les rapports et les deyoirs sociaux , 

*Tim. ?, |5. 
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fournît une nouvefle preuve de ces-princi-- 
pes; bien que jy aie gardé encore beau-i 
coup de ménagement , et que peu de per-| 
donnes aient pénétré toute ma pensée* i 
Ainsi, mes chers frères et soeurs, îe pui5( 
dire, en vérité, que dès Tannée r8o8 j'étais t 
catholique dans l'âme et protestant seule- j 
ment de nom. Ce sentiment pi^it un nou- 
veau degré de force en i8i5, époque oii 
la Providence, dans sa miséricorde, semble 
avoir réuni Tévéché de Bàle à notre «anton, 
pour nous instruire et nous familiariser avec 
les véritables notions de J'Eglise universelle, 
et pour détruire tamt de fatales préventions. 
Envoyé dans cette nouvelle partie de notre 
territoire , rédigeant les instructions poiir 
l'acte de réunion et cet acte lui-même , 
j'appris à connaître des hommes distingués 
et des ouvrages phis célèbres encore qui 
m'étaient nécessaires ou> utiles pour enri- 
chir et perfectionner le quatrième volume 
de mon ouvrage , traitant des sociétés reli- 
gieuses, ou des empires ecclésiastiques. 
Leur lecture nourrissait mon espt*it et mon 
4me ; peu à peu les xierniers doutes dispa- 
rurent , même sur le dogme, dont je m'étais 
jusqu'alors peu occupé ; le bandeau tomba de 
mes yeux, mon esprit se trouva d'accord 
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avec mon coeur; il ipe setnblait avoîf tflMivé 
la voie^ la vérité^ la vie^ et mim âme ayaot 
faim et soif de vérité , me parut enfin satis* 
faite. D'un autre côté , je lisais auHsi àe% 
auteurs protestants y principalement cei>2^ 
cjiii traîteut de' ce qu'on appelle droit ecclé- 
plastique : .et le c roi riez- vous^ , mes chers 
frères et sœurs , ce furent eux , plus en- 
core que les écrivains catholiques, qui me 
confirmèrent dans mes sentimens. Leur^ 
incertitudes et leurs variations éternelles , 
leurs contradictions , kurs réticences , e5 
les concessions qui leur échappent parfois 
dans des momens de sincérité ; enfin ce ton 
de sécheresse, d aigreur et de dédain, si 
peu conformes soit à la religion et à la 
charité chrétienne, soit aux égards dus k des 
frères aînés et à une Eglise encore aujourd'hui 
si nombreuse et si respectable, me prouvèrent 
que nous n'étions pas dans la vérité, parce que 
la vérité ne varie point, et ne se sert pas 
d'armes de cette espèce. J'entrevis au sur- 
plus, avec la plus, grande évidence , ce 
qu'au fond les deux partis avouent, savoir: 
que la révolution du seizième siècle, que 
nous appelons la réforme , est dans son 
principe, dans ses moyens et dans ses ré- 
sultats, l'image parfaite et le précurseur de 
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la révolution politique de nos jours; et naon 
aversion pour cette dernière mè donna du 
dégoût pour la première. De ce dont le 
cœur était plein la bouche abonda, et tout 
le monde sait combien mes discours , en 
i3i6 et 1817, roulaient souvent sur ces 
matières. Des théologiens protesta ns mêmeç 
en furent souvent frappés, et m'approu- 
vèrent dans les points principaux. Aussi 
les trois premiers volumes de la Restau- 
ration qui furent imprimés à cette époque , 
bien qu'ils ne traitent que des gouverne- 
mens temporels , renferment déjà graiwl 
nombre -de passages favorables à l'Eglise 
catholique , et pas un seul qui lui soit con- 
traire. 

Dans l'automne de 181 8, des aflfaires par- 
ticulières m'appelèrent à Naplés. Faisant W 
voyage de Reggio à Rome avec une famille 
anglaise et un abbé français , il fut souvent 
question de matières ecclésiastiques, parce 
tfue l'aspect de l'Italie et de sts nombreux 
monumens en fournit l'occasion à chaque pas* 
L'abbé se trouvant un moment seul avec moi 
me fit l'éloge des sentimens équitables de ces 
Anglais pour la religion catholique , et sur 
ma réponse que cela ne m'étonnait pas, que 
la. révolution avait ouvert les yeux à beau- 
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coup de mond« ^ et que j etaU aussi pro- 
testant, il ne voulut pas Iq croire. Il m'ap- 
pliqua même ces paroles que notre Sau- 
veur dit au centenier de Gapharnaum : 
» Pareille foi je ne lai pas trouvé parmi 
)> les nôtres. )) Voyant mes dispositions , il 
insista fortement pour m engager à retour- 
ner dans le sein de l'Eglise , que je recon- 
naissais pour véritable et légitime. J'y ré- 
pugnais encore , soit par respect humain , 
ou pour ne pas faire de peine à ma famille, 
6oit pour renvoyer cette démarche jusqu'à 
la fin de mes jours, soit parce que j'espérais 
peut-être que mon quatrième volume ferait 
plus d'eflfet en sortant, en apparence, de 
la plume d'un protestant. Sur cela , il cessa 
ses instances , mais il m'écrivit encore une 
lettre de Rome, où il me rappela seulement 
quelques passages de l'Ecriture sainte, et- 
entre autre celui-ci : j4ujourdhui que vous 
entendez sa voix ^ n endurcissez pas vos 
cœurs. [ Ps. xciv. ] 

Les choses en restèrent sur ce pied pen- 
dant toutç Tannée 1819, époque oil je tra- 
vaillais principalement au quatrième vo- 
lume de la Restauration , dont chaque cha- 
pitre me confirma dans ma foi, et me prouva 
la nécessité , la vérité , la sainteté et les im- 
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Hiensés ^îeufaits de TEglise catholique. Mon 
âme en fut émue au delà de toute expres- 
sion. En automne , le duc Adolphe de Meck- 
ienbourg Scliwerin , passant quelques purs 
à Berne, vint me voir. Egalement rentré 
dans le sein de VEglîse, et néanmoins ré- 
concilié maintenant avec toute sa famille, 
ce prince aimable , voyant mes dispositionis 
d'une part et mes inquiétudes de Tantre , 
m'informa que je pourrais être catholique 
en secret, obtenir dispense pour les actes 
extérieurs, et que grand nombre de pro- 
testans se trouvaient dans le môme ca&. 
Cette idée me calma , parce qu elle m*oflErait 
le mojen de satisfaire à ma conscience, 
sans aucun éclat public , que Je désirais 
d'éviter. Toutefois je ne pris encore aucune 
résolution. 

Quelques dimanches avant Noël 1819, Je 
versais un matin des larmes dansi mon ca- 
binet, par une émotion religieuse, réflé- 
chissant au passage de l'Ecriture* que Vabbé 
français m'avait rappelé; inquiet sur l'édu- 
cation de me3 enfaris, et priant Dieu pour 
eux, quand ma femme vint me proposer 
d'aller au sermon ^ parce qu'un savant pro- 
fesseur prêchait. Je m'y rendis. Quel fut 
mou étonnement et mon émotion, en l'en- 
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tendjStnt preiidre pour te?tte ces toémes pd- 
rt)les: Aujourdkui que vous entendez siX 
nipix 5 n endurcissez pas votre coeur! Ce ser»- 
jnon semblait inspiré par là Providence 
même, pour être appliqué k nka situation 
particulière. L'orateur ûe développa point 
son texte de la manière ordinaire : il parla ' 
de rétablissement, du Christianisme et de 
l'Eglise chrétienne , de saint Pierte conver- 
tissant en un seul jour cinq mille înfidèleis , 
du grain de sénevé dont il résulterait ua 
grand arbre , de la nécessité d'entrer danJ 
le nryaume dfe Dieu , du danger 4e renvoyer 
celle résoluti<Mi fusquà la fin de ses joursT^ 
^c. Le soir j'eus une longue conversatiôri 
avec l'auteur même de ce diécours. Je lui 
fis remarquer que notre E^ise protestante 
ne présentait pas l'image d'un arbre , mais 
plutôt de feuiltes dispersées, devenues le 
jouet des vents 4 qu'un atbre avait une ra- 
cine, un tronc 5 des branches et des feuilles, 
tenant les uns aux autres, et que l'Eglise 
catholique seule me semblait porter ce 
caractère , comme ayant un chef et des 
membres , comme formant un troupeau 
soumis par une hiérarchie graduelle à 
Un seul pasteur. La conversation s'eiiga^ 
^ea encore sur divers points, sur ce qu'on 
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doit entendre par le royaume de Dieu; sVLt 
la primauté de saint Pierre, sur la perpé- 
tuité du saint-siége, qui très-certaîneraent 
a quelque chose de miraculeux , sur la 
difficulté de maintenir une ^croyance fixe 
dans TEglise protestante , etc. Le savant théo- 
logien m'écouta avec beaucoup d'intérêt, et 
ne put disconvenir de la justesse de plusieurs 
de mes observations. Il conviùt aussi que la 
séparation de TEglise universelle était un 
malheur, et se retrancha finalement derrière 
les objections ordinaires, sur les anciens abus 
introduits dans TEglise, et sur le dérèglement 
de plusieurs de ses membres ou de ses chefs; 
objections qui me semblaient prouver bien peu, 
vu que chez nous aussi il y a des abus , et de 
très-grands; que Thistoire ue rapporte pas des 
choses fort édifiantes de Luther et de Calvin; 
que nos ministres ne sont pas plus irrépro- 
chables que les prêtres catholiques; qu'enfin 
parmi eux quelques hommes peuvent bien être 
corrompus , mais jamais funiversfalité , encore 
moins la foi et la religion qu'ils enseignent 

Quant à moi , convaincu , par la Bible mê- 
me , que le royaume de Dieu sur la terre ne 
consiste pas seulement dans la connaissance 
et Taccomplissement de ses préceptes (ce qui 
esl sans doute son but et sa fin) , mais aussi 
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dans les moyens extérieurs pour y parvenir^ 
c est-à-dîre dans TEglise ou l'autorité établie 
pour enseigner , interpréter et propager ces 
mêmes lois divines , et nous procurer par là 
la paix et la joie dans le Saint-Esprit, qui est 
le dernier objet de cet empire céleste, je crus 
voir dans le sermon que je venais d entendre, 
le doigt de Dieu qui m'indiquait le chemin à 
^suivre, et il me décida. J'écrivis le lendemain 
à un ami qui seul connaissait mes dispositions 
et ma longue perplexité , le biUet suivant : 
<( Je n'ai pu dormir cette nuit, et de dou- 
» ces larmes ont coulé de mes yeux. Le Sei- 
» gneur parait avoir exaucé les prières de 
» tant de Chrétiens en ma faveur. Sa grâce 
» opère si puissamment en moi que je ne peux 
^ ni ne veux plus y résister. Il m'est impos- 
» sible de vivre désormais dans t:ette éter- 
)> nelle révolte contre Dieu et contre ma pro- 
» pre conviction. AUez donc à Fribourg, mon 
t> respectable ami , dites à Monseigneur l'é- 
» vêque ce dont nous sommes convenus. Im- 
5> plorez la miséricorde de l'Eglise en faveur 
» d'une brebis née dans l'erreur, entourée de 
» ses partisans , mais qui jette un regard de 
5^ tendresse vers la mère commune, et qui 
^ n'attend que le moment propice pour se 
^ réunir publiquement au troupeau de J. C^ 
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» gouverné par ses légitimes pasteur* ^. 

La dénlarche fut faite, notv pas de sijite , 
inais après un intervaile da {dusieurs purs 
de réflexion • pendant lesquels j -insistai en- 
. ciore. L'évéque , à qui mes ouvrages poli- 
tiques m'avaient déjk £dt connaître , me ré- 
pondit par une lettre pleibe dé bonté et de 
charité , qui me fit fondre eti larmes ^ et 
qui seule m'aurait fait reconnaître la di- 
vinité de cette Eglise, si jê n'en avais pas 
été persuadé d'avance. Il me dit que de* 
puis long-temps il m'avait envisagé comme 
Un enfant de l'Eglise catholique, et qu'il 
n'était pas surpris de ma résolution , qu'il 
s'y attendait , qu'il m'en félicitait* 11 en- 
tra dans toute ma position, dans la délica* 
tesse de mes rapports de famiUe et d* 
société ; iT m'annonça que l'Eglise se couh- 
tentierait de la profession de foi,* et qu« 
|)our éviter un plus grand mal , ou pour 
faire un plus grand bien, je pourrais étrt 
dispensé des actes extérieurs pour* un temps 
indéterminé ; enfin il m'indiqua le petit 
nom^bre de préparations et de formalités k 
remplir. Néanmoins plus de huit mois s'é- 
coulèrent encore , pendant lesquels je com- 
posai le petit ouvrage sur la constitution 
d*Espagne, et j achevai le quatrième volumâ 
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de la Restauration^ qui parut à la fin d'août 
1820. Ce dernier ouvrage , bien qu'il ne' 
traite que des sbcié tés spirituelles ou reli-' 
gieusès en général , et moins des dognies 
que de là nature et de l'organisation de 
FJBglfse 5 est néanmoins écrit d'un bout à 
lautre dans àeiS principes^ catholiques , et* 
renferme, pour ainsi dire , une profession 
* de foi faite devant l'univers entier. L'évêque 
ne irie pressa nullement pendant tout cet in- 
tervalle. Ce n'est point l'esprit de cette 
Eglise , comme vous le croyez peut-être ; 
elle ne fait point violence, mais elle ouvre 
à celui qui frappe ; «lié voit venir , elle 
laisse faire la grâce de Dieu assez puis- 
sante quand une fois elle a touché le cœur 
de l'homme. J'aurais pu renvoyer encore; 
je n'ai rien précipité ; il a fallu une lutte 
de dix à douze ans pour me décider; mais 
je n'avais plus de repos , ma résolution 
xesta ittébranlable. Enfin on arrangea le 
lieu et le jour avec toute la prudence pos* 
«ible; et ce lut le 17 octobre 1820, dans la 
maison de campagne de M. de Boccard , 
allié d'Affry, à Jetschwil, où l'évêque se 
rendit Cf>mme pour faire visite à la famille , 
•qu« je fis ma profession de foi et ma con- 
fession générale ; je reçus l'absolution , vu 
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mon sine^e repentir, et le surlendemain), 
à six heures du matin, d^ns. L'ors^oire par- 
lieutier de TévÀq^e à Fribourg , le sacre- 
meat de coafirmaUçn et ^It^ de la com- 
n^uaipn» qui ma domnèreat nue force ^ ua 
caliQ,e et upe sat^s£^ctî;Oii, inexprimables^ dont 
aucun protestant ne peut se {aire une idée» 
Afin de ne pas faire d'éclat public , et de ^ 
ne point afQiger le coeur de mes parens, moa 
intention était de. garder ce secret dans Uj. 
fond de mon âme, ejL de ne le. déclarer quQ 
dans. un moment pli^ favorable, pu, ^i ce 
moment n'arrivait pas , 4u moins à Tap* , 
proche de ma mort et danss n)on testament., 
Cependant il n est pas permis de renier sa 
foi. A usai vous irons rappelerez, mes cbers. 
frères et soeurs, que lors des bruits qui coi;^ 
mirent à La fin de déçen^bre^ et des que^^tion^ 
qu'on me fit), ye m^ vous ai ^a^iais dit q\\Q 
jetais protestant; maî$ tQU| ^ vpuis avouant 
ma propension et même . ma croyance , je^ 
vous ai répondu: Tantôt qu'extérieurement 
et publiquement je n'avais pas changé; tantôt 
que je ne pratiquais pas les actes de la re- 
ligion catholique ; , tantôt que , pour ï^ppst-, 
rence^ j'étais toujours le même, et qiie je 
ne JH^is pas néce^u^aire de fairç une d<é« 
marche ou déclaration ^publi^;; ce qui 
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était bien conforme à la vérité. Si par faa^ 
sard , ce dont je ne me souyiens pas , il 
m'était échappé une expression qui eût eu 
Tair d'une dénégation , elle n'était pas danS 
ma volonté , et j'en demanderais pardoù à 
Dieu et aux hommes. Un jour^, dans une 
' effusion de .cofeur et de tendresse , j'en fis 
même l'ouverture à ma femme: je Tinsp- 
truisis des bruits qui couraient ; je lui 
avouai mon intime conviction ; je lui dis 
tout, excepté le dernier secref; je ne lui 
cachai même pas, que si on m'interrogeait 
publiquement, je ne pourrais renier ma 
foi; que je serais obligé de me déclarer , 
et qu'il semblait presque que Dieu vou- 
lait me forcer à donner cet exemple. A 
ma grande coni^olation , ma femme reçut 
cet aveii avec beaucoup de calme; elle ne 
m'en fit point de reproche, et c'est ce 
qui me fait espérer que le ciel , écoutant 
mes ferventes prières , l'assistera de sa 
grâce , et adoucira l'amertume que je crains 
de lui causer. La seule chose qu'elle lœ 
dit , avec une tendre résignation , ce furent 
ces parcdes: » si tu étais obligé de te dé* 
n^ clarer, nous ne pourrions pas rester à 
f Berne. Toutefois on peut vivre paj'tmit j> 
Une autre fois , elle laissa échapper sevâ^ 
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mtnt ces motst » Si cela n'est pas iri- 
y> dispensable, ne le fais point à cause de 
» tes enfans» » C'était là aussi mon iaten- 
tion : on se contenta de mes réponses , et 
la tempête paraissait apaisécr 

Mon voyage à Paris n'avait aucun rap- 
port avec cet objet Mon but était pure- 
ment personnel et littéraire, comme je l'ai 
encore écrit d'ici à mon frère aîné ; mais à 
peine avais-je passé huit jours dans CiBlte 
capitale , où je comptais enfia jouir de 
quelques momens de satisfaction , voilà 
qu'on me mande de Suisse , que deux fol- 
Jiculaires , n'aimant pas plus la reli^on 
protestante que la catholique , d'ailleurs 
éternellement ennemis de ma patrie et de 
ma personne , ne comptant pour rien la 
paix d'une famille et le bonheur d'un indi- 
vidu, annoncent au public ce qu'ils appellent 
mon changement, et que l'une de ces feuilles, 
quoique sans me nommer, désigne cependant 
le lieu et l'époque avec assez de vérité. Je 
ne saurais vous exprimer , mes chers frères 
et soeurs , dans quel état de bouleverse- 
ment cette nouvelle a jeté mon âme. J'en 
devins malade , et vos peines seules fdr- 
onaiieiit les miennes. J'ignore absolument 
par ^ui ce secret peut avoir été trahi. 
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mais fen comprends toutefois la possibi- 
lité. Mon quatrième volume a excité une 
attention générale, et produit une grande 
sensation, tant en Suisse que dans l'étran- 
ger. Les catholiques en sont ravis de joie ,' 
ils en louent le Seigneur; grand nombre 
de protestans ihême l'approuvent et font 
de sérieuses réflexions. Chacun aura voulu 
savoir si j*étais en effet catholique , si mes 
actions répondaient à mes écrits, on aura 
fait des questions partout; un domestique, 
aura peut-être fait et communiqué une 
conjecture; un autre Taura grossie , ua 
troisième l'aura affirmée comme une cer- 
titude, et en rapprochant les indices , la 
vérité finit par être devinée. Quoi qu'il en 
soit, je ne puis reconnaître dans tout ceci 
que lé doigt dé Dieu , qui se sert quelque- 
fois des méchans mêmes pour exécuter ses 
desseins, et qui, par des événemens succes- 
sifs, paraît vouloir décidément que je donne cet 
exemple au monde, et ne reste pas à moitié 
chertiin. Que isa volbnté soui^eraine smt fuite; 
je dois m'y soumettre avec humilité. Après 
avoir donc versé bien àe.& Wmes, réfléchi à^s 
nuits entières , invoqué à genoux l'assistance 
du Saint-Bsprit, et consulté des personnes 
sages et prudentes , je n'ai trouvé ide cal^iô 
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et de repos que dans la résolution de irot^ 
avouer toute la vérité, jusqu'ici couverte 
d'un voile , de confesser devant les hommes 
la foi que je confesse devant Dieu, et de 
porter, sll le faut, la part de croix qu'il 
daignera ip'envoyer ; me fiant à sa misé- 
ricorde , que , vu mon obéissance et mes 
instantes prières, il donnera à ma femme, 
ipes enfans et ma famUle., la force de 
supporter les peines et les tribulatipns 
qui seront les suites momentanées de cette 
résolution. J'en appelle à votre propre 
jugement , mes chers frères et soeurs , si 
je puis faire ^Qtrement , si le ^ecret peut 
c^ncore être gardé l L'éclat que je voulais 
éviter, est déjà fait par mes ennemis; il 
ix'y a plus rien à y ajouter, Une réponse 
négative h ces articles de gazette, un dé* 
ipenti net et formel , tel que vous le de^ 
mandez, n'est pas possible. Une réponse 
évasive ou ambiguë sprait facile à faire, 
mais ne servirait de rien, et ne ferait 
Vju'augn^eater et prolonger notre commun 
tourment: ou elle serait prise pour une 
dénégation , ce qui nei:»peut s'accorder avec 
1^ devoir d*un honnête homme^ et d'un chpré* 
tien , Qu bien ïqn devinerait la vérité à 
travers k voik , et le but ne serait pas 
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^letnpR. Te passerAis stn coHftraire pour uà 
iioiDïâe irrésolu , craintif 5 vacillant, qui , 
par respect humain, n'ose pas avouer sa 
religion. Je serais éterneflement danS une 
position fausse , louche , finaiement més*- 
^estimé , tant des protestans que des ca^ 
tholiques. D'autres artic|es *de gazette sui- 
vraient , on nïe tourmenterait toujours par 
des questions, tantèt en badinant, tantôt' 
d'une manière sérieuse : vous connaissez 
mon ingénuité, qui rougit de tout ce qui a 
^ulement fapparence d'un mensonge , et 
-tôt ou tard il faudrait pourtant dire la vé- 
Wté. Ajoutez à cela la puhfication de mon 
quatrième volume, qui est répandu dans 
le monde entier, et qu'on réimprime déjà 
dans ce moment. Les àùnonces les plus 
flatteuses en ont 'été faites dans divers jour-» 
naux littéraires: de toutes les parties de 1;^ 
Suisse et de l'Allemagne , il m'est arrivé des 
lettres de remércîùient, et de touchant témoi* 
gnages de satisfaction. Bien certainement per- 
sonne ne le réfutera , mais aussi personne 
lie *croh*à qu'après un tel livre on puisse 
rester protestant. Ge serait une contradic- 
tion chocjùante, qtii ôterait toute force per- 
suasive à Tin ouvrage destiné péttfeiétre à . 
produire de grands effets. Si au contraire , 
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prenant une résolution vertueuse , . et me 
soumettant à la volonté. de XHeu manifestée 
par tant de signes , j avoue .toute la vérité , 
il . en résultera sans doute po«r vous de 
la surprise^ et de raffliclion; mais elle pas- 
sera bientôt, comme tant d'autres exemples 
iont prouvé: on sera forcé d'estimer un 
homme qui , sans aucun avantage tempo- 
rel , sacrifiant au contraire ses plus chçrs 
intérêts , luttant çonlre des sollicitations 
qui lui brisept le coeur^ ne renie point la 
foi dont il est convaincu, et la tranquillité 
me sera acquise. pour le reste de mes jours. 
Vous-mêmes, mes chers amis, j'en ai la 
persuasion intime , vous ne cesserez de 
m'aimer, et moi, par la raison même que 
je suis chrétien catholique, je vous aimerai 
plus tendrement encore. Au reste, tout ce 
que la douceur, et l'amitié peuvent exiger 
ou permettre de ménagemens^ pourvu que 
ma conscience soit satisfaite , je les obser- 
verai de bien grand coeur ; et je m'en rap- 
porte à ce sujet aux voeux et aux conseils 
de ma famille. Croyez-vous qu'il faille faire 
la déclaration au gouvernement ? je vous y 
autorise, et vous pourrez même donner des 
copies 4^ cette lettre. Convient-il de deman- 
der la démission de mes places , surtout de 
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celle du cousejl secret, quoique auctine loi 
ne m y oblige,. et qu'il faudrait plutôt donner 
l'exemple contraire ? je le ferai bien volontiers. 
Depuis long -temps je suis dégoûté de ces 
places , soit parce que je ne puis y faire 
aucun bien, soit par mon vif désir d employer 
le peu de vie qui me reste, au s^Iut de mon 
âme et à Tachèvement cf un ouvrage pour le- 
quel la Providence semble m'avoir plvis par^ 
ticulièrement desdné. Pensez-vous même qu'il 
serait nécessaire ou convenable de quitter 
Berne, du moins pour quelque temps î 
ma fortune, bien que médiocre, y suffit , 
et j'espère que ma tendre épouse ne m'a- 
bandonnera point; mais, s'il est possible, 
je voudrais vivre et mourir dans ma patrie. 
Quant à mes chers enfans, j'adresse des 
voeux au ciel pour qu'il les dirige lui-même 
dans la bonne voie ; mais ils sont déjà 
trop âgés pour que }c veuille les engager 
malgré eux, quoique les lois elles-mêmes 
exigent la religion du père. Fasse le ciel 
que tôt ou tard leur volonté et celle de leur 
mère n'y soient pas contraires; .mais avant 
tout il faut leur propre et libre conviction. 
Ce qui me console en attendant , c'est ma 
persuasion intime , que bientôt peut-être 
il se sera passé des événemens en Europe 
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qui faciliteront cei sortes dé retours à des 
millions de nos frères séparés; noÀifore de 
préjugés disparaîtront, les ejcemples se mol- 
tiplieront , et si en ce cas mes enfans incli- 
henrt vers TEglîse universelle, ils n'auront 
pas à soutenir la même lutte que leur père» 
Maintenant, mes cher* frères et soeurs, 
et vous surtout, tendre compagne de ma 
vie , si après cet exposé ingénu et cet avea 
sincère il m'est permis d ajouter quelcpies 
motifs de constJation , songez d'abord que 
ce n'est pas ma propre volonté, mais celle 
de Dieu qui a dirigé tout cela. Jamais jfe 
n'ai désiré , encore moins recherché cett^ 
espèce de renom ou de célébrité littéraire 
qui cause des inquiétudes à ma fèmmè 
et qui , pour quelques momens de satis- 
faction, n'est en effet qu'une source de 
chagrins , une couronne d'épines. Mais pour 
le bien du monde il faut aussi des hommes 
qui se prononcent, qui défendent ou réta- 
blissent la vérité , surtout dans une époque 
de grande crise; et en pareil cas, on n'est 
pas son propre maître, c'est une Provi- 
dence supérieure qui assigne à chacun sa 
place. Si j'avais pu m'iihaginer que je iusise 
destiné à jouer ce rôle, jamais je ne me 
ferais engagé dans les liens du mariage , 



Digitized by 



Google 



afin de n'associer personne à mon infor^ 
tune: le ciel en a décidé autrement; il a 
eu «es desseins. N'attribuez pa^ ce que je 
Tais vous dire, à un vain amour-propre; 
on est bien loin de ce sentiment , quand 
on pleure , et qu'on souffre jusqu'au fond 
de Târae; mais en considérant le cours de 
ma. vie y je ne puis plus en douter, mes 
chers amis, je suis un instrument dans la 
main de Dieu qui a daigné me choisir pour 
préparer ou exécuter quelque dessein de 
sa miséricorde, et qui me conduit d'après 
3a volonté, et non d'ajxrès la mienne. C'est 
lui qui m'accorda ces dons du coeur et de 
l'esprit, qui dès ma tendre enfance me firent 
aimer la vérité avec passion, et combattre 
l'erreur, ou ce qui me paraissait tel ; ce$% 
lui qui m'in^ira plus tard ces idées sim^v 
pies et heureuses , dont le développemetit 
me fit découvrir un nouveau monde de vé- 
rités; c'est lui qui, depuis seize ans, me 
donne cette application exclusive au même 
objet, ce courage moral dont je m'étonne 
souvent moi*méme, cette persévérance iné- 
l^ranlable , malgré ta*it de dégoûts et der, 
chagrins, malgré mon extrême sensibilité,, 
et ma timidité naturelle. Ne voyez-vous^ 
donc pas ce que tant d'autres ont observé?, 
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II suscite un républicain pour asseoir et 
rétablir les monarchies sur leur véritable 
base; un homme simple et peu instruit^ 
dont I éducation fut assez négligée, pour 
confondre la science la plus orgueilleuse 
des savans, celle dont il fut lui-même imbu 
dans sa jeunesse, dont il partagea un ins- 
tant les erreurs , un laïque enfin et un 
protestant, le descendant d'un réformateur 
même, pour faire briller TEglise univer- 
selle d'un nouvel éclat, et la défendre avee 
des armes quon n'avait pas encore em- 
ployées. Croyez-vous que j'aie jamais eu 
celte pensée-là ; que sans Tappui d'une 
force supérieure' j'eusse pu l'exécuter , 
triompher de tant d'habitudes , déraciner 
tant d'idées reçues de mon enfance, ré- 
sister à tant de liens qui me sont chers 
comme la prunelle de mes yeux? Je vous. 
le demande, n'y a-t-il pas dans tout cela 
quelque chose de surnaturel? 

Au surplus 5 mes chers amis , que:st-ce 
donc que d'être catholique , mot qui vous 
effraie par les préjugés de votre éducation? 
Si j'étais devenu athée , impie , membre de 
sociétés anti-chrétiennes ou séditieuses; on' 
n'aiuraît rien dit ; quelques bonnes âmes 
«eules auraient gémi en secret Si je ^'étais 
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lié/ à d'autres 3ectes , également séparées 
de la religion dominante et de la croyauce 
de nos pères , ^ociniepnes , moraves , mys- 
tiques , méthodistes , etc. , on l'eût peut- 
être approuvé , ou tout au plus blâmé 
comme un excès de zèle: mais se réunit 
k la société universelle^ à la grande com- 
munauté des chrétiens, la plus ancienne ^ 
la plus nombreuse; celle dont furent nos 
ancêtres, et qui est répandue sur tout le 
globe, qui, quoi quon en dise, est tou- 
jours restée la même , qui n'est sortie d'au- 
cune , et dont toutes les autres sont sorties, 
serait-ce donc une faute irrémissible? Etre 
catholique, mes chers frères et soeurs, ce 
n'est donc point être superstitieux , c'est 
tout simplement être chrétien , membre d^ . 
cette société de fidèles unis sous le même 
chef, dans la même foi , le même culte 
jvâr toute la terre ; de cette société qui , 
en quelque pays» que vous soyez , vous fait . 
rencontrer des amis et des frères , vous 
oflFre partout la même croyance, la même 
règle des actions , les mêmes secours de 
charité dans toutes les peines et toutes 
les infortunes. Cette communauté a-t-elle 
quelque chose de si effrayant ? Ne voyez- 
vous pas qu elle forme la plus grande et la 
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plus belle des patries? Pour moi, eÛe m'es4 
plus chère encore., depuis que presqtie tous 
les autres lieâs sociaux sont relâchés ou 
brisés. 

Vous me parlez d un changement de re- 
ligion , d'une abjuration de la foi de nos 
p^res : mes amis, an protestant qui dévient 
catholique , ne change pas , à bien parler , 
de religion; il rentré seùlenient dans le sein 
de l'Eglise \ c'est une brebis errante qui 
cherche le pasteur et le troupeau légitimes, 
un enfant perdu qui retourne dans la mai- 
sort de son père , un soldat égaré , prêt à 
défendre la même cause , mais qui rejoint 
le corps d armée , et obéit à son chef. Tout 
ce que les protestans croient ou affirment 
dç croire, les catholiques le croient aussi , 
et plus fermement encore, le symbole est le 
même dans les deux confessions. Vous voyez 
encore dans le vôtre l'Eglise chrétienne uni- 
verselle, et la communion des Saints , cest-Jr- 
dire , des chrétiens ; seulement , parmi ces 
sectes diverses, on ne sait jamais vous montret 
où elle est, et àr quel signe on peut la recon- 
naître. Ainsi , mes chers frères et sœurs', 
en y rentrant , on n'abjure pas sa religion , 
on renonce seulement au schisme , c'est- 
à-dire à la séparatbki dé l'E^lîse , aufc 
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rêveries de son propre esprit, qui, selo» 
l'Ecriture, est la cause de tous les égare- 
niens« U n est pas un écrivaia protestant ^ 
nwême parmi les réformateurs , qui ne dé-, 
plore celte fetale séparation qui , depuis 
trois siècles , divise des firères faits pour 
s'aimer et se soutenir. On Tattribue à des 
circanstanees extraordinaires , à des abus 
vrais ou supposés ; mais ces circonstances 
n'existent plus, ces abus ont cessé; ils ont 
été réformés par l'Eglise elle-même; pour- 
quoi ne pas s'y réunir î Au surplus , mes 
chers firères et soeicrs , songez que si per* 
son;ne n avait emlnrassé une autre foi. que 
celle de ses pères , le monde ne serait pas 
devenu chrètieh , nous vivrions eiacore dans 
l'idolâtrie et le |Kagani«me. Tout est-^il donc 
égal , l'erreur ou. la vérité nne fois re- 
connue I N'est-ce pas plutôt Luther e»; Cal- 
vin qui ont abandonné et fait abandonner 
à d'autres l'antique foi de leurs pères , tan* 
dis qvte moi j'y retourne? Et nous-mêmes, 
avons-nous encore la religion de nos pères 
immédiats, celle qui nous fut transmise 
dans notre Jeunesse ? nos enfans recevront- 
ils la même foi? Hélas! quel changement 
déplorable s'est opéré parmi nous seule- 
ment depuis treirte à quarante ans! U n'y 
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a plus de croyance commune , cbaeun se 
fait une religion à part, ou n'en reconnaît 
aucune ; chacun expliipie la Bible selon 
sa fantaisie , ou n'y croit pas du* tout; nc« 
ministres mêmes sont divisés entr eux , et 
ne sav^^nt plus ni ce qu'ils croient, ni ce 
qu'ils doivent enseigner ; l'un iiffirme le 
ma£in ce que l'autre réfiatc raprè&-idi«éja > 
et ces contradictions commencent à choquer 
les laïques eux-mêmes ; car si les pstôteurs 
ne savent plus le chemin, comment Jes brebis 
devront-elles se fier à leur conduite ? Pour 
nous en consoler on va jusqu'à nous dire 
que là religion doit se modifier et se ré- 
former continuellement , en sorte que ceux 
qui me reprochent d'avpir change,. changeitt 
eux - riiémes tous Jea jours. J'avoue qu il 
m'e^t impossible de ^dvre dans cette anar- 
chie dans laquelle je ne vois que le «carac^ 
tère de Terreur , et tout l'opposé d'une 
société religieuse. Mon cœur aimant a be-* 
soin de tenir à quelque chose de stable , 
et je ne le trouve que dans l'Eglise catho- 
lique; elle a ce caractère d'immutabilité 
imprimé à tous les ouirages du Créateur. 
Vous êtes effrayés peut-être de quelques 
dogmes de J'Ç^glise catholique; mes amis, 
toute religion a ses mystères^ ils sont né- 
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cessaires pour. humilier notre orgueil, pouR. 
aflPerroir notre foi et pour élever notre âme 
jusqu'à Tincomprehensible , c est-à-dire , à 
la Divinité. Tout est miracle dans la na- 
ture ; nous en voyons , nous en sentons les 
résultats , mais nous n'en comprenons ni la 
possibilité , ni les causes. Dieu même , son 
auteur et son législateur invisible, que nous 
ne connaissons que par les yeux de la foi et par 
les effets de sa puissance , n'est-il pas le plus 
grand des mystères ? Mon célèbre aïeul * n a- 
t-il pas déjàdit, que de toutes les objections des 
impies, celle tirée de rincompréhensibilité 
était la plus absurde de toutes ? Plusieurs 
dogmes de l'Eglise protestante surpassent 
tout aussi -bien notre entendement que 
ceux que vous croyez particuliers à l'Eglise 
catholique. Au restp, quand une fois on 
reconnaît la Divinité de cette Eglise , il f^ut 
•écouter ceux dont Jésus-Christ a dit: Qui 
vous écoute^ m écoute; et je ne prétends pas 
en savoir plus que tant de beaux génies 
depuis i8 siècles. Enfin l'Eglise trouve ses 
dogmes dans l'Elcriture sainte que vous ad- 
mettez aussi. Pourquoi lui refuseriez-vous 

* Albert de Hailer , membre du comeil souverain de Berne , 
ieîf;iiear de GoupMOê-le-JiUL et Eciagnons. 
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h droit de Viot^rpréter ^^ ypus invoquez 
pour YOiH , el ipéme pour chaque individu! 
Du moius elle Ve:(pUqiie dune nvinière 
eotiforme à tonte }*anti(|iiité et à rigimen.se 
majorité dets ^hréUen^ , d'une maoiàr^ eofir^ 
qui parte dai\s le c<eur 4e pevi3( ^fui croient 
une force surnaturelle et d'il^ffables coa- 
solations. 

Yivus trouvez sans doute qu'il y a tro|» 
de céréi»Qiiifs , et Ton vous dit que cette 
religion ne consiste que dans le culte exté- 
rieur. Mes ainis, j'avais pen^é c^mme voiis, 
mais }ai vu que nous pigions sans c.oonai^^ 
saiice de causée , et j'ai été bien d^iab^sé^ 
Lisez les écrits célèbres des docteurs cathon 
îivjues, ks superbes mand^mens de leurS' 
éviques , les sermons de leurs orateurs, lenrs 
sublunes commentaires des écritures, la ma- 
gfiifioence de leurs cantiques et de leurs priè- 
res , et ces admirables livres de dévotion et d^ 
morale; ^t vous verrez s'ils n'ont pas de^ 
idées aussi grandes , aus^i élevées , aussi 
pures sur la religion intérieure, que les 
nAtres, et peut-être bien davantage. Qiiant 
aux cérémonies et aux pratiques du enll« 
extérieur, elles sont l'expression naturelle 
de U foi , eUe$ ont toutes un but et un sens 
moral , pour iorlifier les boi^àeis Jiabltttd^A 
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et pour élever Tàme aux idé0s religieuses. 
Au reste, ce ne sont pas des choses abso* 
lument oécessaires , elles peuvent , ainsi 
que chez vous , varier selon les circons- 
tances, et elles varient en effet comme des 
objets de pure discipline. S'il y len a trop 
chez les catholiques, très-certainement il y en 
a trop peu chez les protestans, et j'aime encore 
ipieux Texcès que le défaut du bien. Simple 
fidèle, ce nest pas à moi à juger TElglise; 
quelle confusion ne régnera^t-il pas, si cha^ 
cun voulait réformer à sa manière? Dan^^ 
nos républiques, nos gouvern^mens tem- 
porels , tous les usages , toutes les formes 
ne me plaisent peut-être également pas; et 
cependant ye suis obligé de m'y soumettre , 
de Us suivre, si je veux rester membre 
de cette société. 

Vous croyez peut-être que la Bible sufSt, 
qu'elle est la parole de Dieu , et que cha- 
cun peut y puiser sa reUgioa ? Ah ! mes 
chers frères et soeurs, les catholiques con- 
naissent la Bible aussi bien que uoua; ils 
la citent plus fréquemment, ils en recom- 
mandent la lecture aux fidèles, et surtout 
ils y croient avec uue foi plus vive que 
la nôtre ; enfin il m'a toujours semblé qu'ils 
l'expliquent encore .et qu'ils l'appliquent 
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d une manière bien plus élevée et plus spi- 
rituelle. Cest eux qui nous l'ont donnée , 
comme tout ce que nous avons^ encore de bon 
et de chrétien ; sans l'Eglise catholique , nous 
n'aurions pas même la Bible; c'est sur son 
témoignage que nous croyons à sa divinité , 
son intégrité , son authenticité ; seulement 
elle pense , et j'ai toujours cru que cela 
devait être airtsi/ que lorsqu'il s'élève des 
doutes ou des contestations sur le sens , 
c'est à l'Eglise seule h l'interpréter. La Bible 
est un livre ou une collection de livres 
saints de l'Eglise ou de la société chrétienne, 
mais elle n'est pas cette société elle-même , 
pas plus que les lois écrites ne forment à 
elles seules ce qu'on appelle un royaum^e 
temporel. Elles sei;aient une lettre morte , 
sans l'esprit de cette autorité dont elles 
émanent et qui les vivifie. Le Christianisme 
a existç avant la Bible , du moins avant le 
Wouveau-Testament 5 les Apôtres mêmeis ne 
l'avaient pas encore. Où avez-vous jamais 
vu dans le monde une religion se propager 
et se conserver pure , avec le secours d'un 
livre seul, que les uns ne lisent pas, et que 
les autres comprennent mal , livré à l'inter- 
préta tion arbitraire de chacun , sans sacer- 
doce et sans ministère ? Ne sentez-vous pas 
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que d* après ce principe , on pourrait abolir 
aussi nos teipples , nos pasteurs , nos écoles 
et nos catéchismes? Nous en voyons déjà 
les effets déplorables par la. multitude des 
sectes bizarres et quelques fois même 
abominables qui désolent nos villes et noâ 
campagnes; sectes contre lesquelles il n'y 
a point de remède , d'après le prétendu 
droit de J'interprétation individuelle , et qui 
finiront par y détruire toute religion, par 
produire de terribles bouleversemens , ou 
par nous ramener forcément à Tunité catho- 
lique. 

Vous vous plaignez enfin que l'Eglise 
catholique vous condanme, quelle prétend 
que vous ne pouvez vous sauver hors d'elle. 
Ah! mes amis, que vous connaissez peu 
rîmmense charité de cette bonne mère , 
que nous avons si imprudeitiment aban- 
donnée, bien plu3 pour notre malheur que 
pour le sien ! Elle ne condamne pas vos 
personnes , mais seulement vos erreurs , 
ou les faux principes que Ion vous en- 
seigne, tout comme le médecin ne conda- 
mne que la maladie et non le. malade ; 
elle ne vous haït point , elle vous aime , 
dUe vous appelle ses frères , bien que 
séparés , tandis que vous ne donnez jamais 
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Aux catholiques ce 'titre atinical; «lie prié 
four vous tous les jours au pied des 
autels; elle gémit d avoir perdu tant d*en- 
fans qui lui sont chers, quelle voit livrés 
à tovLi les loups , c est-à-dir*e , à tous les 
feux doctteurs,, et privés de tant de moyens 
de sanctification. Toutes les sectes sont 
conjurées contre elle, non par une foi 
comnrtune, toais par une haine commune, 
^t cest précisément ce qui^ m'a prouvé 
qu elle devait être la véritable , parce que 
toutes les erreurs , même les plus opposées 
entre elles , s'accordent aussi en ce qu elles 
haïssent la vérité , ^itisi que vous voyez de 
nos jours toutes les sectes politiques se di- 
viser à l'infini par leurs constitutions bizsar- 
rtîs, et leurs pouvoirs factices ou usurpés, 
et ne se réunir que dans leur acharnement 
contre tout souverain naturel et légitime. 
L'Eglise Catholique seule i^nd amour pour 
liâine , bienfaits pour iusuhe$ ; elle fait 
du bien m^me à ses ennemis ; elle sou- 
lage , elle console tous les infortunés , de 
quelque pays^ et de quelque croyance qu'ils 
Isolent; Où avez-vous jamais vu un véritable 
catholique qui vous ait fait du mal ? Pour 
moi je n'en ai reçu que du bien dans tout 
le cours de ma vie , et il m'est impossible 
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de ïiaïf ceiA qui iti'aitttetit. Et 6'îl fest per- 
i«fe <lô citei' des choseà pûtiemfent tehipo- 
reltes à Tappui d'Une vérité géné^alfe: Bemie, 
noire pâttié rtïêtbe , danS toutes lés crisi^fe 
dé soii existence , bii a-tellé trottVé dès 
afhis , ai te n'eit parmi ses ali'oiébs frèk'es, 
leè îcatllbliqueà \ Quî, au tontlrai^e, lui à envié 
ce Ixjiiheuf dont elle jouissait autrefois ; qiiî 
a condtamttieht chéï*ché à lui UUiï^è; qui l'îa 
nbândonuée dans tous ses dângetrs ! Regât*- 
tlejs autour de vouSi j'» ^^ vous le dirai pas. 
Temporéllemertt du ttîoiûs , Oh ne Afe sauvie 
pai, éu Boitant à tout véttt dé dùttrinè, 
en A'ayant àuctiiié eh>yan^ tbte et com- 
mune. Dâh^ léS guêtres dé té tttondé on Uie 
«é sauve pas, on ne réttiportè pas la Victbit'e, 
si châtun coUibat ôu i'cudort à son gré, si cha- 
cun veut commander et personne obéir. Il en 
T&st de tat^rae dans iéà guérréS qUé nous li*- 
wons à Tétifer, c esl-à-dlré , àu* puissan- 
ces invisibles à\x fnal et dé Terreur. Quant 
au salul éternel , ce calme uni à la vie , 
dont te Salut, oU là .^anbé dé râtne dans 
cette vie est la conditiorl, rirtiage et le 
précurseur , si vous êtes dé bi>nne £(>i , 
Ci*oyant sirttîèrertténl à la vérité de votre 
religion, chrétiens de coeur, et remplissant 
les devoirs que celte (Jualilé vous impose , 
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sans doute que Dieu nlmpute point Ter- 
reur invincible. Mais moi , convaincu , de- 
puis dquze ans, que nous sommes dans 
la fausse voie; certain que l'Eglise catho- 
lique est TEglise légitime ei véritable, TE- 
glise du Dieu vivant, la colonne et s le fon- 
dement de la vérité, * ne devrais-je pas me 
condamner éternellement moi-même^ si ]e nt 
m'y réunissais pas, surtout lorsque le doigt 
de Dieu m y invite d'une manière si évi- 
dente? Je ne suis point assez téméraire 
pour juger de la miséricorde de Dieu dans 
Uiie autre vie ; mais il me paraît démontré , 
que sans le retour sincère à la religion et à 
l'Eglise catholique , il y a peu ou point de 
salut sur la terre , et que c'est pour cela 
aussi que Jésus-Christ est venu l'établir. 

Pardonnez-moi, mes cbers amis, cette 
longue effusiion de mon coeur, dans unt 
affaire aussi importante; j'ai pensé qu'une 
profession de foi aussi sincère ne pourrait 
que toucher des âmes bien nées; et y a-t-il 
de j^lus belles âmes que celles que le ciel 
.m'a accordées dans mes parens,. dans mes 
frères et soeurs de sang et d'alliance! Januiis 
je ne pourrai lui en témoigner assez de 

* Epit. à Timoth., ch. 3, T. i5. 
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reconnaissance* Consolez-vous, votre frère 
ne sera pas isolé , et lé bras de Dieu le 
soutiendra. N'en doutez pas , nous vivons ' 
dans une des plus grandes crises du monde, 
et des événemens incroyables vont se pré- 
parer. Du milieu des ruines apparentes , et 
purifiée par le malheur, l'Eglise antique et 
universelle se relève plus sainte et plus 
majestueuse que jamais, après une longue 
et terrible persécution. Partout elle gagne 
des âmes, même sans aucune protection 
des puissances temporelles. Une espèce de 
jugement général s'approche , et qui sait si 
ce n'est pas le dernier ? Le monde est par- 
tagé entre des chrétiens unis au centre 
commun du siège de saint Pierre d'un côté , 
et les impies ou les ligues anti-chrétiennes 
de l'autre. Ces deux partis seuls se com- 
battent , parce que seuls ils sont organisés; 
mais tout ce qu'il y a encore d'âmes bon* 
nêtes et religieuses parmi les protestans , 
se rattachent déjà et doivent se rattacher 
plus ou moins à leurs frères catholiques , 
sous peine que , vu leur dispersion et le 
défaut d'une croyance commune , on ne 
les confonde avec les ennemis du chris- 
tianisme, et qu*on ne leur dise; D'où vene^ 
vous ? à qui tenez-vous ? je ne vous connais 
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' jln.^/ Alissi des mîlUers m'eut précédé, des 
miniers me sUiviH)nt. Jamais les conversions 
tîMnt été si fréquentés et si éclatantes que 
dfe uns jours. Vous en Vèrrei des èx^mjilei 
ènti)ré J>iéû plus t'etnaiHluableS que le mien, 
et Je pt>urrâU vous fen citer déjà de hiéit 
fî'appalis dans toiites les classés , depuis 
lés princes scUvék^ains et les Isavans de bé 
ihortde , jUsqu 2iux duvriet^s él jusqu'aux itii- 
faistres protéitàUs eux-mêmes, tant ért Aa- 
^leterrê , qu'en Allemagne et en Suisse* 
Qui ààï!t niéitie si )ài filit autre chose qiX<i 
de * féui vMù^èi lé chetnin ! Èntffe croite 
et fconféssèr il y a bien j^éu de dlflféî*éncë. 
Vous rii'àcOôt^dez lé foAd , pourquoi là 
formé vôu^ blessérait-éUé ? Ah ! laissez , 
ldisséz-t<3ioi ddUc cette llBerté dé eonsciencicJ 
que vous iiîVt)que2t pout* tous lei autres : 
oui, je Vaînt^fai votre répugnance, si tant 
est qu'elle existé ; je vous forcerai de rii'aî- 
mér malgré vou^'; je vous prouverai par 
nii conduite, feî elle n'est pas sainte, h 
morale que m'impose cette antique religion 
de Uôs pèréà , à iâquelle je suis retoui*né* 
Xé ^Wai meilleur mari , mellléUb père ^ 
meilleur frère; ]t remplii^aî tous îhë^ de- 
voirs dé sotiéfé avec plus de scï'upulé en- 
core ^U'aupDrdVant Ne me refusez donc 
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pas voire araitié-^ oe tpù briserait mon cû&nr 
sans chahger ma foi/ Tai prié ^ur ma 
femme 5 et de- nombreux chrétiens ^ oh t réuni 
leurs prières abx mteoncs. Dieu les exaû-^ 
cera ^ il lassistofa de. sa ^âce , pcmi* sup^ 
porter les peines passagère» qiie je lui 
cause 5 peut-être' même pour les changea* ^ 
eti satisfaction. Maii| -fi elle était ehcore 
triste ^ désolée 5 je vous la retofemande^ < 
songes qu'elle est vdire &oë!ir) ^ itière de 
mes enfanS) là tompagnè %tD« ritf; qiAello 
a partagé avec moi bien plus^ite- peines qmi 
<)e plaisirs. EntôuMz4a de votre aftionr ; de^ 
vos tendres cousolations ; tersea du b^ùmë 
dans son cCNMtr; di^s-lui <|ue je n'ai p^s fait 
«ne mautailé aetîon, que ynus m'aimest 
encore } alors le édme renaîtra, son cotn 
rage se relèvera ^ et tious piisstrons en* 
semble des jours , sifidn saos tribul^tion , 
du moins pleins de douceur, d'union et de 
concorde. La trovldence aussi aura' sdirt 
de mes chers ehfatts; j'èâpère^ llur lègue» 
là bénédiction de Dieu, et uihtfcôm \](H'iie 
les laissera pas sans amis dansje^ Mbmhfi 
Quelques émotions salutaires , qiKèlquc^ 
exemples de la vertu souffrante ou -de. Tin- 
noeence persécutée, ne feront quie du bien 
à leur Ame. Sourent j'ai craînt pour eux 
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celte prospérité noâ iaterrompuc , qui trop 
communément enfante et nourrit rorgùeil , 
endurcît et dessèche le coeur. Enfin , mes 
chers frères et soeurs, s il m est permis 
de prier aussi pour moi^ de vous conjurer, 
dans cette semaine sainte^ par la charité 
de notre commun Sauveur Jésus-Christ, ne 
me laissez pas attendre la réponse à cette 
longue lettre; tirez-mbi des mortelles in- 
quiétudes qui ont troublé tout mon séjour 
ici. Dites-moi que la grande crise est pas- 
sée j que vous me conservez votre affection , 
que ma femme aussi se soumet à la volonté 
de Dieu, que je peux venir vous embrasser, 
et voler dans vos bras. Mais , dussent d'au- 
tres souffrances m'être encore réservées ; 
dussiez-yoïis même, ce que je suis loin de 
penser , m'abandonner aussi , et vous éloi- 
gner plus ou moins de moi , je ne vous en 
aimerai pas moins ju^qu à mon dernier sou- 
pir, peut-être plus prochain qu'on ne le 
pense, vu Faffiiiblissement de ma santé, 
causé par tmt de travaux, par mon extrême 
sensibilité , et par de continuelles émotionf 
morales. 

Parig , ce i3 avril 182 1. 

Charles-Louis DE HALLER. 
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LETTRE 

DU comte'^de.stolbekg— ^<rZB<J!r<Ajû< 

A M. le Comte de *** , Prussien et Luthé^ 
rien , qui aidait témoigné un grand désir ^ 
de connaître ce qui pouvait l'avoir engagé 
à se faire Catholique. 

V^uelque peu que j'aie Thonneur d'être 
connu de Votre Excellence, vous ne devez 
pas être surpris. Monsieur le Comte, de 
la confiance que j'ose vous témoigner eii 
vous écrivant à mon su^et» La droiture, et 
la candeur de votre caractère m'inspirent 
c€tt« confiance. Je vous connais , Monsieur 
le Comte, par la personne du monde que 
je respecte le plus. Madame votre sœur , 
dont vous êtes si tendrement aimé* C'est 
par elle que je sais l'intérêt que vous avez 
pris à mon changement de Religion; chan- 
gement qui a paru vous surprendre : il est 
rare en effet qu'un Protestant de cinquante 
ans embrasse la Religion Catholique. 

Ce serait abuser de votre patience , et 
sortir des bornes naturelles d'une lettre, 
que de vous présaiter un ësposé de mes 
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motifs: vous nea siipposez pas d'autres à 
Tami de Madame votre sœur, que la per- 
suasioi^ îi\tiiiie 4^ lu vérité de la Religion 
qu'il vient d'embrasser. 

Je metendr^ aus^peu sur le point de 
controverse que sur les motifs ; mais je crois 
devoir à l'intérêt généreux que vous prenez 
2i la démarche que j'ai faite, de vous dire en 
deux mots, ce qui m*a engagé à m occuper, 
pendant de longues années , de la comparai- 
-«on approfondie des deux* religions; compa* 
raison qui 'm'a finalemeot déterminé à pré- 
férer la« foi Catholique an iiuthéranisme, avec 
pleine convietion. 

Jl n'y â pas, il n'y* eut jamais de Heligion^ 

qui lie posât pour base l'existence de Dieu , 

là Provideoce, l'imm^kalité de l'âme, enfin 

*ii|ie juste f^émunéràtioii pour les bons ^ paur 

les méchaii^. ^ 

Ces grandes vérités* fondamentales , dont 
révidence |»9ratt incontestable à ceux qui les 
admeltent , ont pburtanl été mises en doute 
par des Philosophes de tou3 ks temps* 

Il n'y eut pendant une longue suite de sik* 

clés qu'un setd ^uple auquel ees dogmes 

^fussent famili^^; peifple dont toutes les idées 

liioraleb et potilfques dérivaient de la grande 

* idée xHominau^ M t9tt)o«urs active d'un Dieu 
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tout puissant I Ir^S'S^iat, tfàs-miçjériow4ieu«: 
et rémunérateur. 

Enté sur le« * révélfitions d^« fl[ébreux, 
If OliristiaiH^niQ }ç$ çppst^t^ par le granc} 
fait que ceUe^-Jà ?vaiei||: eu ^Qujouir^ ça 
vue. 

3aite et cpnspmm^tiot^ 4e U Relîgipn 4es 
I^^élite^ j Ifï Christianisme Ï5f perfectionua ; 
ce ii'e3t pas qu ellç n'eût élé parfaite paqr soja 
teiDp^ ; la m^fne Provi4eRce ft^t verdir Fap- 
fcre , VofH^ 4e ^urs et te opurpoqe d^ f^^it^. 
e e^t la «ïéiâpe R^ligipm , comme ra4»ite ç*t 
le mklkmù bpmH^e qui 9 été çafapt, 

Il est peiwi^ , je crpis , U e^st ju&tQ 4e 4irç 
ffue hors de cette I\eligH)i3 il n ep ei^ist^ jamais 
i}ui pAt siériter c^ qpm; au pioins le ^^n^ qu^ 
j-attache à ce mot 4e Religion i{upliquç-.t41 
ridée de quelque chose 4« positif. Ce qu'on 
appelle Religion naturelle çQnsi^t^ en çonjeo- 
tares plus ou moins vagues, en dQUtes plu3 
4m moins respectahleil 9 aeloQ la c^pacit^ 
de Tesprit ou pltt0t ^elo^ 1^ candeur 4u 
cœur. 

Dès mon enfance , î'ai eru à \^ ^révélation. 
Ma croyance fut ébranlée pen4aut' quelque 
temps, ce qui me }eta dans )es recherches., 
et celles-ci me donnèrent mie conviction 
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tf autant plus ferme quelle avait été com- 
battue. 

Né Protestant , je Tétais , et je voyais avec 
douleur ^e Protestantisme secrouler. Il 
s*écroula sans choc, en suivant sa propre 
pente : il se corrompit par un genre de cor- 
ruption qui lui était pY^opre» Son nom même 
de Protestantisme , nom parlant parce qu'il 
est négatif 5 annonce un esprit inquiet , tur- 
bulent , tendant à détruire et non pas à 
établir. Bientôt il tourna ses armes contre 
soi-même; il se dépouilla des vérités augus- 
tes qu'il avait encore respectées , il les chan- 
gea contre des doutes , et le voilà qui va 
finir par faire de grands pas vers l'athéisme 
dont Kant devint plutôt le ministre adroit 
qu'un chef de nouvelle secte. 

La Religion Catholique inébranlable , inal- 
térable par sa nature ne fut ni ne pouvait 
être atteinte par les principes destructeurs 
du philosophisme: le Catholique cesse de 
l'être; il sort de la communion pour peu 
qu'il s'écarte du moindre dogme. C'est que 
le système de la vraie Religion , fondé siu* la 
vérité QUI est une, ne saurait quitter son 
caractère d'unité: il tient de la nature de la 
sphère; si vous en ôtez la moindre partie^ 
comme elle^ elle n'existe plus. 
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Frappé de cette idée, je fus en même 
temps touché de voir que Jes Catholiques 
répondeht beaucoup mieux que ne font les 
Protestans , par la ^ pratique , à la théorie 
morale des vertus que TEvangile exige. 

J'admirais un même esprit qui , depuis 
dix-huit siècles , inspire les mêmes idées , 
et qui donne en même temps le courage 
et la force dy conformer sa vie. Je fus 
frappé et touché du grand spectacle qui 
de nos jours est venu s'offrir à nos yeux*' 
Nous avons vu cette Eglise, que l'incré- 
dule croyait être stérile par son âge, nous 
l'avons vue enfanter des Martyrs généreux. 
Le dix-huitième siècle , ce siècle énervé 
autant que profane, a produit ces miracles, 
et il les a produits dans une nation qui 
avait donné son caractère au siècle; dans une 
nation dont la morale avait été sapée par 
S3t frivolité naturelle , par la corruption d'une 
cour licencieuse à l'excès , et par la fureur 
du fanatisme irréligieux. 

Toutes les Communions chrétiennes ad- 
mettent le code d'une morale aussi impo- 
sante que simple ; mais ce n'est que chez 
le Catholique que je voyais des hommes 
fidèles à cette morale; je les trouvais dans 
tous les siècles ces hommes simples e( 
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étonnnns , humbles et héroïques, enfin des 
Saints. 

Tandis que le Catholique nourrit sa vertu 
de ces grands e^ceraples, et des motifs qui 
le produisent , le Protestant , qui n'a pa»- 
abandonné le Christisinisme , se trouve dé- 
ôorienté et réduit à s'éclàirei* des lumière^ 
vépandues dans les ouvrages des GathoUquei» 

J'ai' riionoeur, etc. 
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LETTRE 

A UNE DAME PROTESTANTE 

SVR hk QVB8TIOS BE SAVOIR 

Si le changement de Religion ri est point 
contraire à t honneur. _^ 

La femme sainte éclaire sa maison comme 
le soleil éclaire le monde. Les commandemens 
de Dieu sont dans son cœur. Eccl. xxvi.ai.a4* 



V ous exigez que je vous adresse mon 
opinion sur la maxime si fort à la mode: 
Quun honnête homme ne change jamais 
de religion* Vous me trouverez toujours 
disposé , Madame , à vous donner des preu- 
ves d'une déférence sans bornes , et je 
m'empresserai d'autant plus à vous obéir 
dans cette occasion que , si je ne me trompe 
infiniment, il ne reste plus entre vous et 
la vérité que ce vain fantôme d'honneur, 
. qu'il est bien important de faire disparaître. 
Il m'eût été bien doux de vous entretenir 
de vive voix; mais la Providence ne l'a point 
voulu. Je vous écrirai donc puisque nous 
sommes séparés pour très-long-temps , peut- 
être même pour toujours; et j'ai le ferme 
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espoir que cette lettre produira sur un 
esprit aussi bien fait que le vôtre tout Tef- 
fet que j'en attends. 

La question ne saurait être plus impor- 
tante , car si nul honnête homme ne doit 
changer de Religion, il ny a plus de ques- 
tion sur la Religion. Il est inutile et* même 
ridicule de s'informer de quel côté se trouve 
la vérité. Tout le monde a raison ou tout 
le monde a tort, comme il vous plaira. Cest 
une pure affaire de police dent il ne vaut 
pas la peine de s'occuper. 

Mais pesez bien, je vous en supplie , 
îalternative suivante, l^our que tout honnête 
homme soit obligé de Conserver sa ReKgion 
telle quelle soit, il faut nécessaireihent que 
toutes les 'Religions soient vraies^ ou que 
toutes les Religions soient fausses. Or, de 
ces deux propositions la première ne peut 
se trouver que dans la bouche d'un insensé, 
et la seconde dans celle d'un impie. Ainsi, 
je suis bien dispensé , avec une personne 
telle qiie vous , d'examiner la question dans 
son rapport avec l'une ou l'autre de ces deux 
suppositions, et je dois me restreindre à 
une troisième , je yeux dire à celle qui 
admet une Religion vraie et rejette toutes 
les autres comme fausses. 
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Je le dois d autant plus quje c'est précisé- 
ment de cette supposition que Ton conclut 
que chacun doit garder la sienne» En effet, 
dit-on , le Latin dit qu'il a raison , le Grec dit 
qu'il a raison, le Protestant dit qu'il a raison; en- 
tre eux quel sera le juge? Ma réponse serait 
bien simple, si c'était là l'état de la ques- 
tion ; je dirais : C'est Dieu qui sera le juge ; 
c'est Dieu qui examinera si l'homme ne s'est 
point trompé lui-même; s'il. a étudié la ques- 
tion avec toute l'attention dont il est capa- 
ble , et surtout s'il ne s'est point laissé aveu- 
gler par l'orgueil, CAR IL iv'r AURA point 

DÇi GRACE POUR L'oRGUEIL. 

Mais ce n'est point du tout de quoi îl 
s'agit, on change l'état de la question pour 
l'embrouiller. Il ne s'agit nullement de savoir 
ce qui arrivera d'un homme qui se croit de 
bonne foi dans le chemin de la vérité , quoi- 
qu'il soit réellement dans celui de l'erreun 
Encore une fois , Dieu le jugera , et il est 
bien singulier que nous ayons tant de peur 
que Dieu ne sache pas rendre justice à tout 
le monde. Il s'agit, et il s'agit uniquement 
de savoir ce que doit faire t homme qui pro- 
fesse une Religion quelconque et qui voit 
clairement la vérité ailleurs l Voilà la ques- 
tion, et il n'y a ni raison, ni bonne foi à 
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la changer pour en examiner une toute dif- • 
férente, puisque nous sommes tous d*ac* 
cord qu'un homme qui change de Religion 
sans conviction est un lâche et même uu 
«célérat. 

Cela posé, quel téméraire osera dire que 
rhomme à qui la vérité devient manifeste , 
doit s obstiner à la repousser? Il n'y a rien 
de si terrible que l'empire d'une fausse ma- 
xime une fois établie sur quelque préjugé 
qui nous est cher ; à force de passer de 
bouche en bouche elle devient une sorte 
d'oracle qui subjugue les meilleurs esprits. 
De ce nombre est celle que j'examine dans 
t:e moment; c'est l'oreiller de l'erreur qu'elle 
a imaginé pour reposer sa tête et dormir à 
l'aîse. 

La vérité, Madame, n'est pas, quoi qu'on 
en dise , si difficile à connaître. Chacun sans 
doute est maître de dire non ; il ne faut que 
deu?c lèvres pour cela ; mais la conscience 
est infaillible, et son aiguillon ne saurait 
être écarté ni émoussé. Que fait-on donc 
pour se mettre à l'aise et pour contenter à 
la fois la paresse quî ne veut point exami- 
ner, et l'orgueil qui ne veut point se dé- 
dire ? On invente la maxime rjuwi homme 
dhonneur ne change point de Religiûn* 
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Et là dessus on se traaquillise sans vouloir 
s'apercevoir , ce qui est cependant de la plus 
grande éndence ; que ce bel adage est tout 
a la fois une absurdité et un blasphème. 

Une absurdité; car que peut-on imaginer 
de plus ejLtravagaut , de plus contraire k la 
nature d'un êlre intelligent , que la profes- 
sion de foi expresse et antérieure de repous- 
ser la^ vérité , si elle se présente l On en- 
verrait k l'hôpital des fous celui qui pren- 
drait un tel engagement dans les sciences 
humaines : mais quel nom donner à celui 
qui le prend à legard des vérités divines ? 

tJn blasphème; car c'est absoUiment et 
îju pied de la lettre la même chose que si 
Ton disait formellement à Dieu : « Je me 
» moque de vous; dites, révélez ce qu'il 
5> vous plaira. Je suis né Juif, Turc, Ido- 
:» lâtre , etc. , et je m'y tiens. Ma règle sur 
)> ce point est le degré de longitude et de 
» latitude. Vous pouvez avoir ordonné le 
» contraire, mais peu nfîmporte. » 

Vous riez, Madame, mais il n y a ici nï 
exagération, ni^'liétorique , c'est la vérité 
toute pure ; jugez-en vous-même dans le 
calme de la réflexion. 

En vérîfé il i'a^t bien d'rta vain point 
d'^ouneur et d'uà, cugageûient d orgueil dans 
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une matière qui intéresse la conscience et 
le salut ! 

Mais je ne prétends point en demeurer 
là , et i ai la prétention de vous montrer 
que l'honneur même, tel que nous le con- 
cevons dans le monde, ne s'oppose nulle- 
ment au changement de Religion ; pour cela, 
Remontons au principe. 

Il y a aujourd'hui mille huit cent neuf 
^ns qu'il y a toujours eu dans le monde 
une Eglise Catholique, qui a toujours cru 
ce qu'elle croit. Vos docteur^ vous auront 
dit mille fois que nous avions innové , mais 
prenez garde d'abord que si nous avions 
réellement innové, il serait assez singulier 
qu'il fallût publier tant de gros livres pour 
le prouver (livres au reste réfutés sans ré- 
plique par nos écrivains. ) Eh ! mon Dieu , 
Madame , pour prouver que , vous avez varié 
vous autres, qui n'existez cependant que 
d'hier, il ne faut pas se donner tant de 
peines. Un des meilleurs livres de l'un de 
nos plus grands hommes contient thistoire 
de vos variations. Les pr<^ssions de foi se 
sont succédées chez vous romme les feuilles 
se succèdent sur les arbres, et aujourd'hui 
on se ferait lapider en Allemagne, si l'on 
soutenait que la confession d'Augsbourg qui 
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était cependant TEvangilc du XVI® siècle , 
obUge les consciences. 

Mais alfons au devant de toutes les diffi- 
cultés* Partons dune époque antérieure à 
tous les schismes qui divisent aujourd'hui 
le inonde. Au commencement du X® siècle 
il n y avait qu'une foi en Europe. Considé- 
rez cette foi comme un assemblage de dog- 
mes positifs : [1 unité de Dieu , la Trinité , 
rincarnation , la Présence réelle , etc. , etc. , 
et pour mettre plus de clarté dans nos idées, 
supposons qu'il y ait cinquante de ces dog- 
mes positifs. Tous les Chrétiens croyaient 
donc alors cinquante dogmes. L'Eglise Grec- 
que ayant nié la Procession du St. Esprit 
et la suprématie du Pape, elle neut plus 
que quarante-huit points de croyance, par 
où vous voyez que nous croyons toujours 
tout ce qu'elle croit, quoiqu'elle nie deux 
choses que nous crojons. Vos sectes du 
XVI® siècle poussèrent les choses beaucoup 
plus loin et nièrent encore plusieurs, autres 
dogmes ; mais ceux qu'elles ont retenus nous 
sont communs. Enfin la Religion Catholi- 
que croit tout ce que les sectes croient. Ce 
point est incontestable. 

Ces sectes quelles qu'elles soient, ne 
sont donc point des Religions , ce sont des 
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négations^ c est-à-dire rien y par efles-mè- 
^ mes; car dès quelles arment, elles sont 
catholique^. 

Il suit de la une conséquence de la plu» 
grande évidence : c'est que le Catholique 
qui passe dans ute secte, apostasie véri- 
tablement, parce qu'il change de croyance 
et qu il nie aujourd'hui ce qull croyait hier; 
mais que le sectaire qui passe dans TEglise 
n'abdique au contraire aucun dogme. Il ne 
nie rien de ce qu'il croyait. Il croit au con- 
traire ce qu'il niait, ce qui est bien difierenL. 

Dans toutes les sciences il est honorable 
de faire des découvertes et d'apprendre des 
vérités qu'on ignorait. Par quelle singularité 
la^ science de la Religion , la seule absolu- 
ment nécessaire à l'homme, serait-elle ex- 
ceptée ? Liï Mahomélan qui se fait Chrétien, 
pa^se d'une Religion positive dans une autre 
du même genre. Il peut donc en coûter à 
son orgueil d'abdiquer des dogmes positifs 
et de confesser que ce Mahomet, quil re- 
gardait comme un Prophète^envoyé de Dieu, 
n'est cependant qu'un imposteur. 

Il en est tout autrement de celui qui passe 
d'une secte chrétienne dans la Mère-Eglise. 
On ne lui demande pas de renoncer à au- 
Cuua dogme, mais seulement d'avouer qu'où- 
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tre fes dogmes qail croit et que nous cro- 
yons tous comme lui , il en est d'autres qu il 
ignorait et qui cependant se trouvent vrais. 

Tout homme qui a de la raison doit sen- 
tir rimmense différence de ces deux suppo- 
sitions. 

Maintenant, je vous prie d'arrêter votre 
esprit sur la considération suivante , qui est 
digne de toute votre attention. Pourquoi la 
ms^me guil ne faut jamais changer de 
Religion est-elle anathématisée par nousr 
comme un blasphème extravagant? et pour- 
quoi cette maxime est-elle canonisée comme 
un oracle de Thonneur dans tous les pays 
séparés ? Je vous laisse le soin de répondre. 

Voilà, Madaine, ce que j'avais à vous 
dire sur cette grande question. Je n emploie, 
comme vous voyez, ni grec, ni latin; je 
n'invoque que le bon sens , qui parle si haut, 
qu'il est impossible de lui résister. Pour peu 
t[ue vous y réfléchissiez, vous ne pouvez 
pas douter que le Catholique qui passe dans 
une secte est nécessairement un homme 
méprisable ; mais que le Chrétien , qui d'une 
secte iquelconque repasse dans l'Eglise ( s'il 
s'agit par conviction , cela s'entend asseï ) , 
est un fort honnête homme qui remplit un 
devoir sacré. 
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Permettez-moi d'ajouter encore lexpérieoce 
à la théorie: nous avons dans notre Reli- 
gion des listes ( si nombreuses que nous ea 
avons fait des livres ) d'hommes émiiiens 
par leur dignité , leur rang , leurs lumières 
et leurs talens, qui malgré tous les pré ju* 
gés de secte et d éducation , ont rendu hom- 
mage à là vérité en rentrant dans l'Eglise. 
Essayez , je vous en prie , de faire une liste 
semblable de tous les hommes qui ont ab- 
juré le catholicisme pour entrer dans une 
secte. Vous ne trouverez en général que 
des libertins, des mauvaises têtes, ou des 
hommes abjçcts. J'en appelle à vous-mêtoe. 
Madame, vous n'avez pas voulu confier vos 
enfans au moine défroqué qui arriva ici il 
y a quelque temps. ïl ne s'agissait cepen- 
dant que de leur apprendre la géographie 
et l'arithmétique, objets qui n'ont rien de 
commun avec la Foi. Il faut que vous le mé- 
prisiez bien profondément; ^ mais il ne dé- 
pend pas de vous de mépriser, par exemple^ 
le comte de Stolberg ou le prince abbé Gai- 
litzio. Des gens qui n'ont pas votre franchise 
pourront les blâmer, parce qu'encore une 
fois on ne peut empêcher personne de dire 
oui ou non ; mais j'en appelle de bon cœur 
à leur conscience. 
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La roule étant applanie, il ne s'agit plus 
que de marcher. Vous allez me demander 
que faut-il faire ! Je ne veux rien brusquer, 
vous savez combien je redoute les publicités 
inutiles ou dangereuses. Vous avez un époux, 
une famille et des biens. Un éclat de votre 
part compromettrait tout cela sans fruit; je 
n entends pas du tout presser ce point avec 
une rigueur théologtque ; mais il y a des 
moyens doux qui opèrent beaucoup et sans 
inconvénient. En premier lieu , si vous ne 
pouvez encore manifester la vérité , vous êtes 
tenue au moins de ne jamais la c«î>ntredire. 
Que Tusage , le respect humain ou la politi- 
que, que Forgueil national surtout, ne vous 
arrachent jamais un mot contre elle. En se- 
cond lieu , songez qu'une dame de votre ca- 
ractère est un véritable souverain dans son 
cercle. Ses enfans, sts amis, ses domestiques, 
sont plus ou moins ses sujets. Agissez dans 
l'étendue de cet Empire. Faites tomber au- 
tant qu'il est en vous les préjugés malheu- 
reux qui ont tant fait de mal au monde : 
vos devoirs ne s'étendent pas au-delà de vo- 
tre pouvoir. Pour le bien comme pour le mal, 
l'influence de xptre sexe est immense ; et 
peut-être que pour ramener l'orgueil qui 
s obsliue , il n y a plus d autre argument 
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efficace que celui d'une épouse reapectable, 
dont les vertus reposent sur la Foi. 

Favorisez la lecture des bons livres qui 
vous ont amenée vous-même au point où 
vous êtes. Voltaire a dit: Les livres ant^ 
tout fait. Il n'avait que trop raison. Prenez- 
lui sa maxime, et tournez-là contre Terreur. 

Enfin, Madame, ceci est le principal ^ 
mettez-vous en règle avec votre conscience, 
c'est-à-dire avec Dieu. La bonne foi ne pé- 
rit jamais. Soumettex-vous parfaitement \ 
la vérité; tenez pour vrai tout ce qui est 
vrai, pour faux tout ce qui est faux; dé- 
sirez de tout votre cœur que l'empire de 
la vérité s'étende de jour en jour , et lais* 
fiez dire tous ceux qui auront la préten- 
tion *de vous deviner. Quand vous serez 
ainsi jiisposée , je vous dirai comme- Lusi- 
gnan: Allez! le Ciel fera le reste. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

Vu Pasio Rév. Arch. 

Vu et permis d imprimer. 
BESSONE pour la G. Chancellerie. 



D» rlHPAlMIllB BIANCO. 
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